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-On nous reproihe de faire trop de dépenses,
disait l'un d'eux, eh bien ! voici une occasion de ne
pas en faire, et c'est pourquoi je suis d'avis de ne
pas acheter cette propriété. Qu'on l'abatte, cela
m'est parfaitement égal.

Très jolie, la réflexion
On reproche à un homme de trop dépenser pour

des choses inutiles, futiles, parfois nuisibles, mais
on lui conseille d'acheter ce qui pourra lui servir.

-Ah ! mais non, répond notre homme, vous
n'êtes pas logique, je veux suivre votre conseil et
épargner cette dépense.

-Cependant, mon ami, vous avez des bijoux de
trop et pas de pantalons mettables, ne vaudrait-il
pas mieux avoir moins d'or et plus de drap?7

-Laissez-moi tranquille.
Que voulez-vous faire avec une tète organisée ou

plutôt désorganisée comme cela ?

* ** Le château Ramesay, que la cité de Mont-
Une charge réal vient d'acheter, rappelle quelque chose de

s ei1 France, notre histoire, puisque, pour nous, une chose âgée
nky ra-erde près de deux cents ans est très vieille.

aun ôaier de Deux cents ans représentent cependant à peine
mg du Saint, la durée de la vie de certains végétaux. Ne voit-
SManioce; on pas encore, en Palestine, pleins de force et de
bMékinac. - sève, des oliviers sous lesquels le Christ a prié et

pleuré ?
Le château-puisque château on le nomme, bien

EURS qu'il n'ait pas grand chose de commun avec les
vastes constructions que l'on décore ordinairement
de ce nom-le château Ramesay, a été construit

)s lecteurs en 1704, par Claude de Ramesay, seigneur de la
ne d'autres Cesse, Boisleurant et Monnoir.

tion. Claude de Ramesay, gouverneur de Trois-Ri-
n gratuite, vières, était le père de J.-Bte-Nicolas-Roch de Ra-
Lomisé. Les mesay qui signa la capitulation de Québec.
ut, de cette Après la mort du fondateur de cet édifice, en
au nombre 1724, le château resta en possession de ses h4ri-
et puis un tiers jusqu'en 1745, époque à laquelle il passa dans
$,10, $15, les mains de la Compagnie des Indes qui en fit

son bureau principal.
;élateurs du Après la capitulation de Montréal, en 1760, il
bpour éga- fut acheté par M. Grant, puis par le gouverne-
me pied de ment, deux ans plus tard.
Mx Les premiers gourverneurs anglais l'occupèrent
aque mois, et ce fut là que, pendant l'invasion américaine, en
blée. 1776, l'illustre Franklin lança la proclamation par
es 30 jours laquelle il appelait les Canadiens aux armes pour

secouer le joug de l'Angleterre.
Nos pères répondirent par des coups de fusil.
En 1784, le château Ramesay fut réparé par

M. de Saint-Léger qui l'habita pendant quelques
années, puis les gouverneurs y revinrent de temps
en temps.

Il devint le siège du gouvernement, de 1837 à

msuelles De~ 1849 à 1856, la Cour du Recorder et le bu-
i d IfOiSreau d'enregistrement y furent installés, et rem-

ýTEMBRE p lacés, alors jusqu'en 1863, par les bureaux du
sbureaux: surintendant de l'Instruction publique.

assiter. L'Ecole normale Jacques-Cartier en prit ensuite
~ssiter. possession pour cé~der la place plus tard à l'école

de médecine de l'Université Laval.
En dernier, il était occupé par la Cour des Ma-

gistrats, abolie il y a quelques mois.
Cet édifice n'a rien de remarquable par lui-même,

mais ses caves sont admirablement construites.
On a, dit-on, l'intention d'y installer une biblio-

* pauvre en thèque ou un musée. Tant mieux ! Musée ou bi-
'oriques, ce bliothèque, qu'importe ! le grand point est d'avoir
faute, pas conservé le château Ramesay.
?eut repro
d'avoir un
souvenirs,** La vieillesse, sous quelque forme qu'elle se
une raison montre, est toujours respectable, et ce dut être un
paraître le spectacle émouvant que de voir célébrer dernière-
'asédons. ment, à Saint-Norbert, de Berthier, les noces de
rait imiter deux vieillards, M. et Mme Coulombe.
ýt que quel- Ces deux époux sont unis depuis 1823.
rait que ce Soixante-dix ans de ménage!
iettre à la Ils avaient célébré leurs noces d'argent, puis
de suite, d'or, de diamant et les viici rendus au terme ex-
'bien près trêAme.
lais le bon O Philémon, ô Baucis ! vous n'êtes donc point
heureuse- des êtres enfantés par la folle imagination du
surdes de poète

Philémon, le père Coulombe, est un peu cassé-

il est bien permis, à son âge, d'avoir les reins fa-.
tigués-il ne voit plus guère et la mémoire n'est
pas bien forte.

Baucis a encore bon pied, bon oeil et se souvient
parfaitement de sa première communion, elle a
connu bien des gens et c'est à elle que l'on s'a-
dresse quand on veut avoir des renseignements
sur de grands parents, disparus depuis longtemps.

On lui parlait dernièrement de la guerre de
1812 et on lui demandait si elle se rappelait cette
époque.

La bonne vieile hocha la tète en disant qu'elle
avait bien souvenance qu'au temps de sa prime
jeunesse, on avait parlé de guerre ; que tous les
jeunes gens en état de porter les armes étaient
partis en disant qu'ils allaient se battre, "lmais,
ajouta-t-elle, en souriant finement, comme ils sont
tous revenus sans blessures, je crois bien qu'ils
étaient partis tout simplement pour s'amuser."

Cette réflexion me rappelle un souvenir per-
sonnel.

Pendant la guerre de 1870, ma mère allait
souvent voir ma grand mère, très vieille alors, et
lui parlait de nous, de ses quatre fils qui pouvaient
être tués d'un jour à l'autre, mais notre mère grand
n en croyait pas un mot., pas plus qu'à la guerre,
alors qu'on devait se battre à cinq lieues de la ville
qu'elle habitait.

-Tout cela, vois tu, ma fille, ce sont des his-
toires de jeunes gens ; tes enfants te racontent
tout ce qu'ils veulent.... Et puis, la guerre, ce
ne doit pas être grand chose ; moi, j'ai vu la Ré-
volution, je me souviens bien de Robespierre, de
Lebon, etc., voilà qui était une triste époque !

Bref, la guerre, pour elle, n'était rien ou à peu
près.

Pauvre vieille, qui devait mourir quelques an-
nées plus tard, elle s'en est allée heureuse, car elle
n'a pu comprendre quelle blessure reçut la Patrie
quand on lui enleva l'Alsace et la Lorraine.

.* **'~Le souvenir de la France n'est pas encore
éteint dans le coeur des enfants lorrains et alsa-
ciens, quoi qu'aient pul faire Guillaume le vieux et
le jeune Guillaume.

Jugez en par ce petit fait divers que je viens de
lire et qui m'a profondément impressionné. Je le
copie:

Il C'est celui d'un petit garçon de treize ans en-
viron, portant la tunique de lycéen, et que, l'autre
jour, on remarqua dans les rues de Nancy. Ses
allures étaient singulières ; il semblait errer ça et
là sans but; personne ne le connaissait; il n'allait
nulle part. On l'arrête, on le conduit au bureau
du commissaire de police, on l'interroge.

"lUnl peu effrayé, inquiet vaguement, il répond
néamoins. Il donne le nom de son père, qui ha-
bite Metz. Met z? On s'étonne.

"-Avez-vous des parents, des amis à Nancy?7
"-Non.
"-N'étiez-vous pas accompagné par quelques

personnes de votre famille?7
"-Non.
"-Vous êtes venu de Metz à Nancy tout seul 1
"-Oui.
"On est profondément intrigué. On presse l'en-

fant de questions.
IlIl hésite, a honte, rougit ; car c'est une des

bizarreries de notre nation civilisée que nous nyo
sons confesser les sentiments qui nous honorent le
plus, et que bien peu d'entre nous, légitimement
émus, ont le courage de pleurer en public. C'est
bête, mais c'est comme ça.

"lA la fin, cependant, le jeune garçon laissa
échapper l'aveu:

Il est venu à Nancy pour voir des soldats
fran çais I

"lA peine est-il nécessaire de dire comment l'a-
venture s'est terminée. Prévenu par dépêche, le
père est accouru ! on lui a rendu son fils.
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